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AVANT-PROPOS


Comment s’y retrouver dans la multitude des noms d’oiseaux, qui sont parfois si peu transparents ? Alors que faucon, corbeau ou rossignol sont des noms bien connus, que dire de mergule, lulu, tinamou, urubu ? Il faut être vraiment connaisseur pour savoir que des oiseaux se cachent derrière ces quatre mots.

En réalité, c’est le monde des oiseaux tout entier qui bien souvent reste enveloppé de mystère : à la vue de ces êtres volants, pourtant familiers, on reconnaîtra seulement qu’il s’agit d’oiseaux, sans plus, et, si l’on peut préciser que ce sont des pigeons qui animent la place Saint-Marc à Venise, on serait sans doute bien en peine de distinguer des palombes parmi les pigeons.

Et pourtant, depuis toujours, les oiseaux ont partagé la vie de l’homme. Leurs cris stridents l’ont impressionné et parfois épouvanté, mais la mélodie de leurs chants a pu le séduire et les couleurs changeantes de leur plumage l’ont souvent charmé. Qui plus est, la métamorphose de leur apparence selon qu’ils sont au repos sur terre ou qu’ils évoluent dans les airs en a fait des êtres vraiment exceptionnels dans le monde animal. L’homme moderne a eu envie de les imiter, et il a mis beaucoup de temps pour y parvenir avec ses avions. Mais, en observant le vol des oiseaux, l’homme préhistorique a certainement dû y voir avant tout un phénomène surnaturel : ces êtres qui circulaient apparemment sans effort dans les airs avaient sans doute acquis ce privilège grâce à leurs bonnes relations avec les dieux. Ils étaient peut-être eux-mêmes des divinités, ou encore les âmes des humains s’élevant vers le ciel. Bref, ils étaient devenus des personnages de légende.

Un autre sujet d’émerveillement : les migrations spectaculaires qui font soudainement disparaître de grandes populations d’oiseaux, qui réapparaissent comme par enchantement plusieurs mois plus tard, comme si ces oiseaux ressuscitaient. Et quelle stupéfaction de voir une hirondelle ou une cigogne retrouver le même nid quelque part en Europe après de longs mois passés au milieu de l’Afrique ! Encore aujourd’hui, on est loin de s’expliquer complètement ces performances de navigation au long cours.

Pour toutes ces raisons, les oiseaux ont occupé une grande place dans l’imaginaire des hommes. Les anciens Égyptiens les vénéraient et avaient représenté le dieu Horus sous la forme d’un faucon, le dieu Thot sous la forme d’un ibis. Dans la mythologie grecque, les oiseaux jouent également un rôle non négligeable : l’aigle ronge le foie de Prométhée, la chouette d’Athéna figure sur la monnaie d’Athènes, Zeus se métamorphose en cygne pour séduire Léda…

Préoccupé en priorité par sa propre survie sur terre, l’homme a vu dans les oiseaux une ressource alimentaire. Les chasseurs, et les braconniers, en amateurs éclairés, ont particulièrement recherché les espèces les plus prisées des gastronomes, à l’instar de la bartavelle parmi les perdrix, ou de l’ortolan parmi les passereaux. Parfois l’homme est allé trop loin, au point de provoquer la disparition de certaines espèces, comme celle du dodo de l’île Maurice.

Mais l’oiseau peut aussi devenir un compagnon de l’homme, qui a su apprivoiser un perroquet, dresser un faucon pour la chasse, un cormoran pour la pêche, ou domestiquer un pigeon pour en faire un messager fidèle.

Enfin, la connaissance approfondie du monde des oiseaux fait l’objet de l’ornithologie, une discipline scientifique rigoureuse, qui joint à la description de chaque espèce une dénomination précise, binominale depuis Linné, sous une forme latinisée, et qui permet d’identifier internationalement les diverses espèces, alors que le même nom vulgaire recouvre le plus souvent plusieurs espèces. Mais les noms vulgaires peuvent aussi apporter un surcroît de connaissances sur leur apparence, leur habitat, leurs mœurs.


Les noms des oiseaux à livre ouvert

Cet ouvrage repose sur une sélection des noms français usuels des oiseaux du monde. Il s’appuie sur l’un des derniers recensements publiés par la communauté scientifique mondiale : The Howard and Moore complete checklist of the birds of the world (Edward C. Dickinson, 3e édition, Christopher Helm, Londres, 2003). Cette liste comporte 9 721 espèces d’oiseaux, réparties en 200 familles environ. Pour la répartition des familles entre les différents ordres, nous avons retenu la subdivision de la classe des oiseaux en 29 ordres, établie dans Animal, ouvrage publié sous la direction de David Burnie (Dorling Kindersley, Londres, 2001).




Établissement du corpus

Le corpus de 262 noms du présent ouvrage a été établi en ne retenant que les noms des oiseaux figurant à la fois dans trois dictionnaires usuels du français : le Petit Larousse, le Petit Robert et le dictionnaire Hachette. Ces noms font bien souvent partie du vocabulaire courant, mais bon nombre d’entre eux ne sont connus que des spécialistes.




Les noms des oiseaux ont une histoire

On constatera toutefois au fil des pages que certains noms perdent une partie de leur mystère si l’on en révèle l’étymologie. Ainsi, le nom pygargue devient déjà un peu plus familier dès que l’on sait que le nom de cet oiseau a été créé à partir du grec pugê, « fesse », et argos, « blanc, brillant », cet aigle ayant en effet la queue blanche.

Cet éclairage par l’histoire des noms et par leur puissance d’évocation constitue le principe directeur de ce livre, qui prend également en compte les noms usuels des oiseaux en italien, en espagnol, en anglais et en allemand, et parfois dans d’autres langues. Enfin, la consultation des travaux des naturalistes a été notre préoccupation constante.




Les oiseaux chez les naturalistes de l’Antiquité

Tout au long des pages qui suivent, on ne s’étonnera donc pas de rencontrer les noms de plusieurs naturalistes anciens et actuels, et en premier lieu celui du grand philosophe et savant grec Aristote.


ARISTOTE, À L’ORIGINE DU LYCÉE


Disciple de Platon, puis précepteur d’Alexandre le Grand, Aristote (– 384 / – 322) a eu le mérite de fonder une école de haut niveau dans un quartier d’Athènes, autrefois hanté par les loups, lukeion (d’où vient lycée en français), où il dispensait un enseignement à la fois philosophique et scientifique.

Il a laissé une œuvre immense, portant sur tous les domaines du savoir : logique, métaphysique, cosmologie, éthique, politique, rhétorique, poétique, et également une importante Histoire des animaux. Dans cet ouvrage, on peut reconnaître une approche déjà très moderne de la classification des animaux, qui n’a été reprise et systématisée que de nombreux siècles plus tard, notamment au XVIIIe siècle par Linné, et plus tard par Cuvier.

C’est au livre VIII, § 3 qu’Aristote ébauche une classification des oiseaux, fondée sur leurs différents régimes alimentaires, ce qui lui permet d’identifier par exemple les rapaces diurnes et nocturnes, ou les palmipèdes. On trouve chez Aristote les noms de près de 180 oiseaux.





Quatre siècles plus tard, Pline l’Ancien s’est largement inspiré des travaux d’Aristote, mais en y ajoutant parfois des faits légendaires ou des récits fantaisistes accompagnés d’anecdotes inattendues.


PLINE L’ANCIEN, VICTIME DU VÉSUVE


Pline l’Ancien (23-79), en dehors de ses importantes fonctions administratives et militaires, a consacré tous ses loisirs à la rédaction d’une Histoire naturelle qui constitue une sorte d’encyclopédie en 36 livres, où les oiseaux occupent le Livre X. On y retrouve un écho de l’œuvre d’Aristote, dont Pline l’Ancien reconnaît lui-même qu’il en a résumé l’essentiel, tout en parsemant son propre récit de nombreuses digressions, intéressantes pour mieux connaître la vie quotidienne chez les Romains, mais sans apport essentiel sur le plan zoologique.

Il avait 56 ans au moment de l’éruption du Vésuve qui a détruit Pompéi et Herculanum en l’an 79. Son neveu et fils adoptif Pline le Jeune a raconté comment Pline l’Ancien s’était approché trop près du volcan pour observer le phénomène et avait finalement péri, asphyxié, sur le rivage.








Les oiseaux chez Linné et Buffon

Enfin, il y a exactement trois cents ans, naissaient, en 1707, à quelques mois de distance, deux grands savants, Linné en Suède et Buffon en France, des naturalistes de tout premier plan dans le domaine des sciences naturelles, et en particulier de l’ornithologie et de la dénomination des oiseaux.

C’est par un rappel de leurs parcours respectifs que s’ouvre cet ouvrage, en guise de prologue à un voyage au cœur des 262 noms usuels d’oiseaux du monde entier.









PROLOGUE

Linné et Buffon, deux génies des sciences naturelles



[image: images]Linné, classificateur dans l’âme
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Nés tous deux en 1707, Linné et Buffon ont connu des destins semblables sur de nombreux points, mais leurs idées étaient souvent divergentes. L’histoire des noms des oiseaux nous donnera maintes occasions de le constater.


Un nom à la naissance et un autre nom pour la postérité

Carolus Linnæus est né le 23 mai 1707 à Råshult, village situé au sud de la Suède. Anobli en 1761, il se fait alors connaître sous le nom de Carl von Linné et c’est sous ce nom de Linné qu’il est passé à la postérité1.

C’est en France que Georges-Louis Leclerc est né le 7 septembre 1707, à Montbard, au cœur de la Bourgogne. Comme il était propriétaire du château de Buffon, à 6 kilomètres de là, dès 1734 on l’avait appelé Monsieur de Buffon 2. Mais c’est seulement en 1773 que Louis XV l’avait anobli en lui donnant le titre de comte de Buffon 3. Depuis lors, il est connu sous le nom de Buffon 4.




Les débuts dans la vie (1707-1730)

Linné est issu d’une famille modeste de fermiers et d’ecclésiastiques du sud de la Suède. Son père était un pasteur luthérien. La tradition voulait alors qu’un étudiant en théologie se choisît un nom latin porteur de sens : ce fut Linnæus, formé sur linn, variante du suédois lind, « tilleul ». Le père de Linné rendait ainsi hommage à un tilleul vénérable situé sur ses terres.

Chargé dès l’âge de cinq ans de cultiver un petit coin du jardin de ses parents, le jeune Linné développe une véritable vocation pour les sciences naturelles, et refuse de s’orienter vers la prêtrise, à laquelle sa famille le destinait. En 1728, il entreprend des études de médecine à l’université d’Uppsala et, dès 1729, il publie Praeludia Sponsalium Plantarum (Étude sur la sexualité des plantes), où transparaît déjà un projet original de classification. Il obtient en 1730 le poste de démonstrateur au Jardin botanique d’Uppsala.



Buffon, de son côté, est issu d’une famille bourgeoise, bien introduite dans la vie politique et intellectuelle de Dijon. Son père, conseiller au Parlement de Bourgogne, le destinait à la carrière ecclésiastique alors que le jeune Buffon préférait les sciences naturelles et les mathématiques, une discipline où il excellait. Son père l’incite alors à passer sa licence en droit, qu’il obtient en 1726. Finalement, il décide de se consacrer à l’étude des sciences naturelles et commence sa médecine en 1728 à Angers, mais il est obligé de quitter cette ville à la suite d’un duel. Alors commence pour lui une période de voyages et de recherches dans ses disciplines de prédilection.

[image: images] Ainsi, en 1730, Linné, plongé dans les sciences naturelles dès son plus jeune âge, commence déjà à publier en botanique, alors que Buffon, touche-à-tout talentueux, hésite encore entre mathématiques et sciences naturelles, après un détour par le droit.





Vers l’Académie des sciences (1730-1739)

À partir de 1730, les deux hommes voyagent et multiplient les contacts avec leurs collègues.

Linné effectue des missions d’étude de la flore, de la faune et de la géologie en Suède, en Norvège, en Allemagne et finalement en Hollande où, en 1735, il obtient le titre de docteur en médecine. Dans la même année, il publie la première édition de son Systema Naturae, ouvrage fondateur dans lequel il établit les premières bases de la classification des êtres vivants en règnes, ordres, genres et espèces, tout en exerçant pendant deux ans le rôle de directeur du jardin botanique de Hartekamp, près de Harlem.

Il voyage ensuite en Angleterre et en France, et, en 1738, il accepte d’être membre correspondant de l’Académie des sciences de Paris. On lui propose même d’en devenir membre à part entière s’il prend la nationalité française, mais il refuse.

De retour à Stockholm, Linné fonde en 1739 l’Académie des sciences de Suède dont il devient tout naturellement le premier président.


[image: images]Systema Naturae, de Linné





[image: images]Histoire naturelle, de Buffon




De son côté, après un long voyage en Italie, Buffon s’installe en 1732 à Paris, où il continue à s’intéresser aux mathématiques : son célèbre mémoire sur le calcul des probabilités lui vaut d’être élu adjoint-mécanicien à l’Académie des sciences de Paris début 1734. En même temps, il élargit le champ de ses activités en se montrant grand admirateur des travaux de Newton et de la philosophie de Locke. Cependant, sa vocation pour les sciences naturelles s’affirme de plus en plus nettement.

Dès 1734, il partage son temps entre Paris et Montbard, où il entreprend de grands travaux pour rénover le château de Buffon, pour créer des jardins et des pépinières, ainsi qu’un zoo et un cabinet de travail. Il s’intéresse particulièrement à la sylviculture et devient bientôt membre associé de l’Académie des sciences dans la section de Botanique.

En 1739, il est nommé intendant du Jardin du Roi, le futur Jardin des Plantes du Muséum d’histoire naturelle de Paris.

[image: images] En 1740, grâce à l’Académie royale des sciences de Paris d’un côté et au Jardin du Roi de l’autre, Buffon devient une sommité des sciences naturelles, cependant que Linné approfondit son apport scientifique original en perfectionnant, édition après édition, son Systema Naturae.





La classification universelle de Linné (1740-1778)

En 1740, Linné est professeur à l’université d’Uppsala. Sa production scientifique aboutit alors à son innovation majeure : la classification des êtres vivants, appuyée sur une nomenclature binominale, en latin des naturalistes5, comportant le nom de genre suivi du qualificatif de l’espèce.

En 1753 il publie Species Plantarum, où il applique la nomenclature binominale aux plantes, et c’est seulement en 1758 qu’il généralise le système au règne animal, dans sa dixième édition du Systema Naturae : par exemple, il donne au gerfaut, qui est le plus grand faucon d’Europe, le nom scientifique Falco rusticolus, ce qui signifie que cet oiseau appartient au genre Falco et à l’espèce rusticolus, c’est-à-dire « qui vit à la campagne ».

Cette dénomination binominale de 1758 est restée jusqu’à nos jours le point de départ, reconnu internationalement, de la nomenclature du règne du vivant. Depuis, elle est régulièrement complétée et améliorée par les naturalistes du monde entier, au fur et à mesure de leurs découvertes. Aujourd’hui, grâce à ce système, baptisé système linnéen, les scientifiques de tous pays peuvent vérifier s’ils parlent bien du même animal (ou de la même plante), dont les noms usuels peuvent prêter à confusion.

À partir de 1772, la santé de Linné se dégrade rapidement et il meurt en 1778, couvert d’honneurs. Ses obsèques ont lieu dans la cathédrale d’Uppsala et son éloge funèbre est prononcé par le roi Gustave III de Suède lui-même. Depuis lors, le souvenir de Linné s’est perpétué dans le monde entier grâce à la création de sociétés linnéennes de naturalistes qui sont toujours en activité, notamment en France.




L’œuvre magistrale de Buffon (1739-1788)

En France, Buffon développe ses travaux avec une diversité de préoccupations plus large que celle de Linné. Il continue à partager son temps entre ses activités académiques à Paris et la gestion de ses biens en Bourgogne. En 1768, il ira jusqu’à faire redémarrer une forge, à Buffon même, pour exploiter ses découvertes sur le fer et l’acier, et pour utiliser ses réserves de bois, tout en poursuivant des expériences sur les minéraux.

À cette époque, Buffon avait déjà rédigé une grande partie de son œuvre principale, son Histoire naturelle (36 vol.), qui peut être considérée comme une sorte de grande encyclopédie du monde minéral et animal. Les premiers volumes, parus en 1749, consacrés à l’histoire de la Terre et de l’Univers, sont suivis par l’histoire de l’homme, véritable traité d’anthropologie. Paraissent ensuite les tomes concernant les quadrupèdes, puis viennent les oiseaux, qui font l’objet de 9 tomes parus de 1770 à 1783.

Si cette Histoire naturelle eut un succès considérable, elle eut aussi ses détracteurs. Buffon s’était heurté d’abord à l’hostilité de l’Église catholique, à propos de ses prises de position en totale contradiction avec l’enseignement de la Bible. Mais il y eut aussi des critiques de la part de personnalités scientifiques, parmi lesquelles Réaumur, qui lui reprochait d’affirmer trop souvent, sans apporter les preuves scientifiques nécessaires.




En fait, tout le monde s’accorde aujourd’hui à voir dans l’œuvre de Buffon une merveilleuse réussite de vulgarisation plutôt qu’un traité purement scientifique. Buffon y fait preuve d’un talent littéraire peu commun, ce qui lui vaut d’être élu à l’Académie française en 1753. Son discours d’entrée sous la Coupole, le Discours sur le style, est resté un modèle du genre.

Buffon meurt en 1788 et Condorcet prononce son éloge funèbre, un très beau texte dans lequel il a su louer tous les succès de Buffon sans éluder les critiques qui avaient pu lui être adressées tout au long de sa vie.

[image: images] En définitive, Linné et Buffon disparaissent à dix ans d’intervalle, en pleine gloire, et en laissant derrière eux deux monuments : Linné, la classification binominale du règne vivant adoptée par le monde entier, et Buffon, l’Histoire naturelle, qui est l’un des joyaux de la littérature mondiale.





Linné, Buffon, et leurs collaborateurs

Linné et Buffon ont tous deux fait appel à des collaborateurs pour la réalisation de leurs œuvres gigantesques, qu’il s’agisse de rédiger des descriptions minutieuses, de récolter des informations sur le terrain, de se procurer des échantillons de minéraux ou des spécimens de plantes et d’animaux.

À partir de 1750, Linné s’était entouré d’étudiants qu’il appelait ses « apôtres » et qu’il envoyait parcourir le monde, parfois au péril de leur vie, pour découvrir de nouvelles espèces.

Pour Buffon, le plus connu de ses collaborateurs était certainement Daubenton, originaire comme lui de Montbard. Il participa activement aux volumes sur les quadrupèdes, mais, pour les oiseaux, Buffon fit appel à Guéneau de Montbeillard, puis à l’abbé Bexon, qui sut très vite prendre le style souhaité par le maître. Ce dernier commentait le travail de son collaborateur, en y ajoutant des réflexions parfois amusantes, comme : « Mon très cher abbé, voilà vos petits oiseaux que je vous renvoie bien barbouillés ; cependant leur ramage m’a fait grand plaisir par la manière dont vous l’exprimez6. »

Enfin, après la mort de Buffon, c’est sous la direction de Lacépède que l’œuvre du grand naturaliste se poursuivra, avec les reptiles et les batraciens, les poissons, et finalement les cétacés.




Deux personnalités en continuel désaccord

Il faut maintenant se résoudre à aborder la question des rapports – difficiles – entre Linné et Buffon. Sur plusieurs plans, les deux hommes sont très différents :

— Linné est avant tout un universitaire plutôt austère et toute sa vie est focalisée sur son sujet d’étude ;

— Buffon est un savant éclectique, habile dans des domaines variés, y compris dans les affaires.

Par ailleurs, Buffon a toujours pris position contre toutes les tentatives de classification du monde vivant et en particulier contre le système de Linné, alors que la plupart de leurs contemporains, qui avaient bien accueilli le système linnéen, reprochaient parfois à Buffon de vouloir maintenir les sciences naturelles dans le chaos.

L’argument de Buffon était que la nature présentait trop de complexité pour qu’on puisse l’enfermer dans une classification réductrice. Pourtant, on ne peut nier que la présentation, dans son Histoire naturelle, des oiseaux de proie par exemple, suit une certaine classification : d’abord les rapaces diurnes (aigles, vautours, buses, busards, éperviers, faucons), puis les rapaces nocturnes (chouettes et hiboux).

Il semble bien que Linné n’ait jamais voulu répondre aux critiques de Buffon. En fait, il supportait mal la contradiction, et sa stratégie de base était de laisser dire. Il donnera peut-être tout de même le nom Buffonia à une plante à l’odeur désagréable.

Mais il y a plus.

Au-delà de la question de la classification, Linné et Buffon avaient pris des positions radicalement opposées à propos de l’évolution des espèces. Linné était fondamentalement fixiste et considérait que les espèces ont été créées une fois pour toutes, tandis que Buffon, sans aller jusqu’à la démonstration que Lamarck, puis Darwin apporteront, admettait l’existence d’une sorte d’évolution.




Linné et Buffon : deux attitudes vis-à-vis des langues et des mots

L’Histoire naturelle de Buffon est d’un grand secours quand on s’intéresse à l’origine et à l’histoire des noms des oiseaux, car il y commente toujours largement cet aspect étymologique, même si, entraîné par son imagination, il va souvent au-delà de ce qui peut trouver une justification historique. C’est une tout autre attitude que celle de Linné. Face à Buffon le conteur, Linné le classificateur reste imperturbablement muet sur l’origine des noms qu’il choisit.

Une dernière raison d’opposer ces deux grands naturalistes du XVIIIe siècle : à cette époque, la langue française était dominante en Europe alors que la langue de Linné, le suédois, n’y occupait qu’une place marginale. On peut dès lors se demander si cette situation inégale des deux langues n’a pas été à l’origine du choix du latin par Linné pour une diffusion plus large de son nouveau mode de classification à vocation universelle. Inversement, si Buffon a refusé d’adopter la nomenclature binominale de Linné, c’est peut-être aussi parce que cet outil en langue latine ne pouvait que diminuer l’influence du français, et donc sa propre influence sur les termes à employer. Enfin, un détail anecdotique mais significatif : Linné avait interdit à ses filles d’apprendre le français.




Linné, Buffon et les rues de Paris

Face à ces deux fortes personnalités scientifiques qui se sont affrontées tout le long de leur vie, la ville de Paris n’a pas hésité à honorer l’une et l’autre en donnant leurs noms à des rues de la capitale : la rue Buffon (en 1790) et la rue Linné (beaucoup plus tard tout de même, en 1865). Ces deux rues se trouvent près du Jardin des Plantes, dans le Ve arrondissement, mais elles ne se touchent pas : il y a la rue Geoffroy-Saint-Hilaire entre les deux !


Plan du quartier du Jardin des plantes


[image: images]


Linné et Buffon ne sont pas les seuls naturalistes à figurer sur le plan des environs du Jardin des plantes, comme on peut le constater dans la récréation qui suit7.
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INTRODUCTION

Des oiseaux par milliers


Dans la classe des oiseaux, il y a près de dix mille espèces identifiées, soit à peu près deux fois plus que de mammifères.

Pour les 262 noms retenus dans cet ouvrage, on a choisi de les classer selon un fil conducteur linguistique et non pas ornithologique, en cherchant à retrouver leur histoire, qui peut remonter à des langues anciennes (Partie I, « Des noms d’origine latine ou grecque »), à des langues voisines ou plus lointaines (Partie II, « Des noms qui ont voyagé »). Certains noms décrivent les oiseaux visuellement ou imitent leurs productions sonores (Partie III, « Des noms liés aux formes, aux couleurs et aux sons »). D’autres évoquent leur comportement (Partie IV, « Des noms liés aux activités ») ou représentent des métaphores (Partie V, « Des noms qui sont des métaphores »). La dernière partie regroupe enfin des noms dont l’origine demeure encore inconnue (Partie VI, « Des noms restés mystérieux »).


Les noms des oiseaux sont souvent énigmatiques

Chacun sait que les oiseaux ont un bec et des plumes et qu’ils ont des ailes grâce auxquelles ils peuvent voler, sauf les oiseaux marcheurs comme l’autruche, ou nageurs comme le pingouin, et que tous pondent des œufs. En revanche, leurs noms précis sont peu ou mal connus. En français, par exemple, à la vue d’un animal volant dans les airs, c’est seulement le mot oiseau qui vient tout d’abord à l’esprit : un nom à monter en épingle, pour plusieurs raisons.




Oiseau en français, un nom digne d’intérêt

Il est tout d’abord intéressant pour sa forme écrite : en seulement deux syllabes, il réunit toutes les voyelles simples du français a, e, i, o, u, mais dans le désordre. En outre, dans un palmarès des difficultés de l’orthographe française, il obtiendrait sans peine un des tout premiers prix, avec la succession <oi> prononcée [wa], et le groupe <eau> prononcé [o]. De plus, parce qu’il se prête mal aux dérivations, c’est la base latine avis, « oiseau », que l’on retrouve dans les adjectifs aviaire et avicole, et la base grecque à laquelle on a eu recours pour donner un nom à la science des oiseaux, l’ornithologie, où l’on reconnaît le grec ornis, ornithos, « oiseau ». Enfin, ce nom est un diminutif, ce qui signifie qu’en réalité, quand on dit oiseau, on dit en fait « petit oiseau » et qu’au fond, petit oiseau est un pléonasme.




Des noms divers

it. uccello

esp. ave (f.), pájaro

angl. bird

all. Vogel (m.)

Les noms de l’oiseau dans cinq langues de l’Europe montrent une diversité de formes assez remarquable : oiseau, uccello, ave, pájaro, bird, Vogel.

[image: images]




Deux noms en espagnol et en portugais

En espagnol et en portugais, le terme le plus général est ave, du latin avis, « oiseau », mais on ne l’emploie que pour d’assez gros oiseaux alors que pájaro (en espagnol) et pássaro (en portugais) sont des termes plus courants, qui remontent tous deux au latin passer. Ce dernier a désigné d’abord le moineau, puis les petits oiseaux en général. C’est de passer que vient également, en français, le nom de l’ordre des passereaux, qui comporte plus de 5 000 espèces aviaires (cf. « Annexe ornithologique »).

[image: images]




Des oiseaux qui volent

Dans les langues germaniques, selon une hypothèse parfois controversée, le nom de l’oiseau s’apparente au verbe signifiant « voler » (fliegen en allemand, to fly en anglais), mais alors que la plupart de ces langues ont pour l’oiseau le même nom sous des formes voisines (all. Vogel, néerl. vogel, dan. fugl, suéd. fågel), seul l’anglais fait exception avec bird, qui est un nom d’origine inconnue. Néanmoins, le nom anglais équivalent existe, mais sous la forme fowl, qui a signifié d’abord « oiseau », puis s’est spécialisé dans le sens actuel de « volaille ».




En grec, l’oiseau face à la poule

Curieusement, en grec moderne, l’oiseau en général prend le nom pouli, qui s’apparente au latin pullus, « petit d’animal », lui-même à l’origine du français poule. Inversement, la poule est désignée en grec moderne par le nom ornitha, du grec ancien ornis, ornithos, « oiseau ».




La famille grecque du nom de l’oiseau en français

Déjà en grec ancien, le nom ornis, ornithos avait servi à former de nombreux noms composés relatifs aux oiseaux, comme :

ornithologos, « qui parle des oiseaux », attesté chez Plutarque, d’où ornithologue, ornithologie, ornithologique ;

ornithogalon (formé avec gala, « lait »), nom d’une plante dont les fleurs ont la blancheur du lait. Ce nom signifie donc « lait d’oiseau », une expression inattendue, voire incompréhensible, mais attestée en grec ancien pour dénoncer justement quelque chose d’impossible. La plante s’appelle en français ornithogale, ou encore dame-d’onze-heures, car ses fleurs ne s’ouvrent qu’en fin de matinée et seulement s’il fait beau ;

ornithomanteia (formé avec manteia, « divination »), d’où ornithomancie, qui désigne la divination à partir de l’observation du chant et du vol des oiseaux, tout comme la cartomancie est la divination à partir des cartes à jouer.



Le français comporte en outre des formations savantes sur l’élément -ornis ou ornitho-, parmi lesquelles :

ornithorynque (formé avec rhunkos, « bec »), nom d’un étrange mammifère australien qui a un bec et qui pond des œufs, comme un oiseau ;

ornithose, nom d’une maladie bactérienne des oiseaux domestiques transmissible à l’homme (alors que la grippe aviaire est une maladie virale) ;

æpyornis, dinornis, ichtyornis, noms forgés par les naturalistes pour désigner trois oiseaux aujourd’hui disparus (cf. I, ch. 3).




De l’homme-oiseau à l’avion

L’homme a depuis toujours rêvé de voler comme un oiseau. Dans la mythologie grecque, par exemple, on apprend la malheureuse aventure d’Icare, dont les ailes étaient fixées à ses bras par de la cire : il s’était trop rapproché du soleil, la cire avait fondu et il était tombé dans la mer.

Plus près de nous, au XVIe siècle, Léonard de Vinci avait dessiné une machine volante ayant la forme d’une chauve-souris, mais, heureusement pour lui peut-être, il ne l’a pas construite.

Trois siècles plus tard, en 1856, près de Douarnenez, un marin français, Jean-Marie Le Bris, réussit l’exploit de planer dans une sorte de nacelle en bois munie d’ailes galbées. Cet engin, nommé Albatros, était relié par une corde à un cheval au galop qui, en s’élançant face au vent, avait propulsé l’Albatros en hauteur comme un cerf-volant, à une centaine de mètres d’altitude. Le Bris avait ainsi été probablement le premier à effectuer un vol plané d’environ 200 mètres. C’était un bel exploit mais cette expérience, assez spectaculaire, n’a pas eu de suite immédiate. Il faudra attendre Clément Ader et son Éole.




Clément Ader, inventeur du premier avion8

Né en 1841, Clément Ader, dès son plus jeune âge, construit des cerfs-volants et étudie le vol des hannetons et des moineaux. Il va jusqu’à se fabriquer secrètement des ailes avec lesquelles il tente en vain de s’envoler.

Au cours de sa carrière d’ingénieur, il crée une machine à soulever les rails, perfectionne le vélocipède grâce à des bandages en caoutchouc et améliore l’utilisation de la téléphonie, puis il revient à sa passion pour la navigation aérienne. Il étudie et compare longuement le vol des oiseaux et des chauves-souris, et il parvient enfin à concevoir l’Éole, un aéronef motorisé, avec lequel il effectue, le 9 octobre 1890, le premier « vol » de l’histoire, à 20 centimètres au-dessus du sol. Probablement influencé par les travaux de Léonard de Vinci, il s’était inspiré du squelette d’une chauve-souris pour mettre au point les ailes réglables et repliables de son appareil.


[image: images]
Dessin tiré du brevet n° 205.155, déposé par Clément Ader le 19 avril 1890,

« Appareil ailé pour la navigation aérienne, dit Avion ».





Mais les ailes de l’Éole restaient fixes pendant le vol, à la façon d’un oiseau qui plane. Son vol se rapprochait donc plus de celui d’un oiseau que de celui d’une chauve-souris, dont les ailes battent sans arrêt, et cela explique sans doute pourquoi Clément Ader avait, dans son brevet, baptisé son appareil du nom avion, tiré du latin avis, « oiseau », malgré son allure de chauve-souris.


LE POÈTE CHOISIT AVION


Le nom avion a mis du temps à s’imposer en français avant d’éclipser le nom aéroplane, alors proposé par les grammairiens.

Il existe un poème écrit par Guillaume Apollinaire, qui est un rejet sans appel du mot aéroplane et un beau plaidoyer en faveur du nom créé par Clément Ader.

En voici un extrait :


Ader devint poète et nomma l’avion.

[…]

[…] gardons-lui le nom suave d’avion

Car du magique mot les cinq lettres habiles

Eurent cette vertu d’ouvrir les ciels mobiles.


Guillaume Apollinaire, « L’avion » (1910)










Les noms de l’avion dans les langues voisines

En français, le nom aéroplane désignait des appareils munis d’ailes planes par opposition aux aéronefs qui existaient alors, et qui avaient une forme de ballon. C’est bien après la guerre de 1914-1918, qu’aéroplane a commencé à reculer devant avion. Au contraire, en italien, aeroplano s’est maintenu, réduit à aereo dans l’usage courant, et de même en anglais, où airplane a été abrégé en plane. En espagnol, avión, « avion », est emprunté au français.




Les dérivés du latin avis, « oiseau », en français

On voit bien avis dans aviaire, « relatif à l’oiseau », dans avifaune, « ensemble des espèces d’oiseaux », dans aviculture, « élevage d’oiseaux », dans avicole, « relatif à l’aviculture », et même dans avion.

En revanche, avis est plus discret dans oiseau, et franchement invisible dans :

— outarde, du latin avis + tarda (cf. I, ch. 1) ;

— oie, du latin tardif avica, dérivé de avis (cf. I, ch. 1) ;

— autruche, du latin avis + struthio (cf. I, ch. 1).



Le nom avis est tout aussi difficile à deviner sous auspice, du latin auspicium. Il est pourtant formé de avis, « oiseau », et specere, « regarder », et désigne d’abord l’observation des oiseaux, puis leur interprétation, qui pouvait être favorable ou défavorable. Cette ambiguïté n’a pas subsisté dans l’expression moderne sous les auspices de…, qui signifie simplement « avec la recommandation de… ».
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La famille dérivée du nom oiseau

Cette famille comprend des formes plutôt poétiques et littéraires comme oiselle, « oiseau femelle », ou oiselet, « petit oiseau », qui est sorti de l’usage courant au profit de oisillon.

[image: images]

Par ailleurs, un oiseleur attrape les oiseaux, un oiselier élève et fait le commerce des oiseaux, qui vivent dans une oisellerie.

On trouve également des noms composés, comme oiseau-lyre (cf. III, ch. 9), oiseau de paradis (cf. V, ch. 17), oiseau-mouche (cf. V, ch. 16), et oiseau-trompette (cf. III, ch. 10).



Enfin, le pied-d’oiseau est une gracieuse petite plante papilionacée dont les fruits sont des gousses légèrement arquées et articulées qui, groupées par trois à l’extrémité d’une tige, forment un ensemble qui ressemble à une patte d’oiseau.


[image: images]Rameau de pied-d’oiseau (cette plante appartient au genre Ornithopus, du grec ornitho- et pous, « patte »).







L’oiseau et les noms propres

En France, le nom Loiseau est assez courant. On peut y remarquer l’agglutination de l’article, tout comme dans les autres patronymes suivants, qui sont moins fréquents, Loisel, Loizeau, Loiselet… Sont encore moins fréquentes des formes sans article : Ouzeau, Oisel, Oiseau…

On trouve aussi quelques noms de métiers : Loiseleur, Loiselier, Loisellier…, avec agglutination de l’article et maintien de formes anciennes.

Le nom de l’oiseau a également été à l’origine de patronymes dans bien des pays, comme le rappelle la récréation suivante9 :
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